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Problématique :  Comment peut évoluer une communauté humaine dans des conditions limites d’exclusion ?

Sous la direction de Madame Orsoni et Monsieur Berkane 

Daphnée Principiano et Lisa Prédal TES

TPE : Le Ghetto de Varsovie 
 
 pour commémorer les 60 ans de l'insurrection du ghetto de Varsovie, en avril 1943

Introduction :  

Nous avons choisi de traiter ce sujet à la fois sur le plan économique et historique en montrant comment pouvait évoluer une communauté humaine dans des conditions limites d’exclusion .

Nous sommes deux élèves d’origine israélite mais nous avons essayé d’adopter un point de vue objectif sur un thème qui nous a profondément troublé.

Nous remercions nos professeurs Madame Orsoni et Mr Berkane pour leur soutien et leurs encouragements.
PLAN GENERAL DU TPE

Introduction : la problématique et le choix du sujet

Origine du ghetto de Varsovie : le contexte historique

I. Le Maintien d’une vie sociale dans des conditions extrêmes
1) les institutions :la société, la presse, l’école, la musique, les distractions

2) les problèmes de la vie courante : les rations alimentaires, une économie de survie.

II. De la passivité à la révolte.

1) la soi -disant passivité

2) organiser la Résistance

3) La Résistance en images

4) le témoignage de Martin Gray

III) La Révolte et l’Extermination

1) la Répression en images (le renversement des intentions de l’iconographie)

2) l’abandon du ghetto de Varsovie selon Elie Weissel

Conclusions et Réflexions

Origine du Ghetto de Varsovie

La Pologne, est vaincue en septembre 1939 par  l’armée allemande. Le 28 novembre de la même année, le regroupement des communautés hébraïques dans les grandes villes est décidé par le gouverneur Hans Fank, de même que la création d’un conseil juif chargé d’administrer les populations juives et de faire appliquer les ordres nazis.

Les juifs sont dépossédés de leurs biens.

1) rappel historique et problématique

La situation des  593.000 juifs de Varsovie est préoccupante. Bientôt, tous les hommes de 12 à 60 ans sont employés à divers travaux ; un semblant de vie se poursuit, les théâtres et les bibliothèques restent ouverts. Le quartier juif devient vraiment un ghetto à partir du 12 octobre 1940, jour de la fête juive de Yom Kippour : 650 000 juifs, dont certains viennent d’autres villes, sont  regroupés sur 403 ha. Le 16 novembre, le quartier est fermé par des murs de 3 m de haut. 

Les conditions se dégradent, le froid et la faim font des ravages, le typhus emporte plus de 

60 000 personnes entre janvier 1941 et juin 1942. A partir de l’été, des déportations massives sont  effectuées vers les camps d’extermination proches : près de 7000 juifs partent chaque jour pour Treblinka. 

Comment vivre et survivre dans cette situation limite ?

En septembre, ils ne sont plus qu’une trentaine de milliers. Alors qu’une dernière vague de déportation est prévue début 1943, le 18 janvier, des groupes organisés décident de prendre les armes  et de mourir en combattant car ils n’ont plus rien a perdre. Les allemands mettent du temps à réagir ; il leur faut trois mois pour rassembler des troupes de combat à Varsovie. L’attaque commence le 19 avril, et s’achève avec l’anéantissement du commandement de l’OJC (organisation juive de combat), le 8 mai 1943.

L’insurrection du ghetto de Varsovie est écrasée, le quartier est rasé. 

Le général SS Stroop reçoit la croix de fer de premier classe pour cet « exploit » ; à la fin de la guerre, seule une douzaine de survivants de l’insurrection pourront témoigner de l’héroisme dont ont fait preuve les insurgés, mais aussi de leur écœurement devant la « passivité » des puissances alliées.
2) le contexte  historique européen

C’est au début de la Seconde Guerre mondiale, en octobre 1939, après l’occupation de la Pologne, que les nazis ouvrent le premier ghetto à Piotrkow, au sud de Lodz, pour mettre les juifs à l’écart et les enfermer. 

En Pologne, où les juifs étaient plus de 3 millions avant-guerre, d’autres ghettos ouvrent ensuite leurs portes et des trains déversent, d’abord dans la région de Lublin, puis dans l’ensemble du territoire, non seulement des juifs polonais mais également des juifs autrichiens, tchécoslovaques, allemands… 

Progressivement, la majorité des juifs d’Europe orientale, expulsés de leur domicile, est envoyée dans ces ghettos. Avant même le début de l’extermination, ils sont ainsi coupés du reste du monde, confinés dans un espace réduit, et forcés de travailler pour le Reich, évidemment sans véritable salaire.


3) Définition du mot ghetto 


Nom issu de l'Italien vénitien « entrepôt » et donné dans les villes d'Occident à partir du XVIe siècle aux quartiers réservés aux Juifs (ghetto de Venise). Réglementés officiellement, ces quartiers devinrent des lieux de résistance forcée des juifs, jusqu'au XXe siècle dans certains pays d'Europe. C'est ce système que reproduiront les Nazis pour mieux contrôler le peuple Juif.

I  le maintien d’une vie sociale

1) Institutions sociales et fonctionnements différenciés en situations extrêmes 

Nous avons été surpris de constater l’évolution de la vie sociale dans ce contexte historique particulièrement dramatique.

Quelle fut la raison de la cohésion sociale ? Comment s’est maintenue la vie sociale et sa hiérarchisation?

Vie sociale

Malgré l'enfermement du ghetto existe pourtant une certaine hiérarchie dans la population, une certaine organisation de ce monde clos. Les comités d'immeubles dans lesquels se trouvent un président , un secrétaire et un trésorier , des rapporteurs sur les questions de ravitaillement , d'habillement , d'assistance aux enfants , une commission chargée de la création d'entreprises permettent finalement une meilleure écoute entre les individus et chacun peut ainsi trouver sa place dans la communauté afin de progresser vers une meilleure cohésion.

Par ailleurs la force du noyau familial a amené les membres d’une même communauté à rester groupés coûte que coûte , quels que soient les dangers encourus et les occasions perdues pour certains de s’échapper.
Malgré les contraintes extérieures, les "habitants" de ce quartier de Varsovie ne perdent pas espoir. En effet tous les partis politiques et idéologiques poursuivent leurs activités clandestines .Le mot d'ordre des acteurs juifs est "vivre avec dignité, mourir avec dignité ". Il s'exprime dans la multitude des activités culturelles qui , en dépit de la famine et de la misère , se développent et se propagent en profondeur . 

A l'époque où les ghettos de Varsovie sont hermétiquement fermés se créée l'Organisation Juive de Culture clandestine . Elle organise des conférences scientifiques et des fêtes commémoratives. Presque  tous les partis et mouvements juifs ont des activités culturelles très animées.

Vie spirituelle

En dépit de conditions de vie épouvantables, on note avant tout une forte résistance spirituelle. La vie intellectuelle et artistique y reste en effet intense, notamment en matière de presse, d’enseignement et de création artistique : poésie, musique, théâtre… Dans le camp-ghetto de Terezin , le dessin, la peinture et même un opéra témoignent de la créativité et des espoirs persistants de la population juive en captivité. Dans le ghetto de Varsovie pendant plus d’un an une vie sociale politique et intellectuelle tenta de s’organiser parfois avec réussite. 

Ce sont des activités d'une étonnante diversité et menées dans des conditions pour le moins insolites mais mentionnons ce fait : la création d'une faculté de médecine clandestine n'est pas négligée. La faim et ses effets deviennent eux-mêmes l'objet de recherches systématiques
qui ne furent interrompues que par la destruction complète du ghetto. Un des promoteurs de ces recherches , le DR Israël Milaïkowski, à la veille de sa mort , préface ainsi son manuscrit: « De la faim et de la résistance du corps humain » : " le moment est extraordinaire , ce travail est né et a été élaboré dans des circonstances tout simplement incroyables. Pendant que je manie cette plume , la mort se glisse dans ma chambre par les carrés noirs des fenêtres donnant sur les immeubles abandonnés qui se dressent tristement dans une rue sans vie "

Vie politique

Nous l'avons dit en préambule, Varsovie était la capitale de la vie politique juive en Pologne. Les années de la Deuxième République Polonaise se caractérisent d'ailleurs par une surpolitisation unique dans l'histoire des Juifs, laquelle se manifeste notamment par la multiplication des partis politiques. Tout naturellement cette situation va continuer dans le ghetto. 

Chacun de ces partis prend position par rapport au sionisme, à la religion, et au socialisme. Existent ainsi des partis sionistes et marxistes ou sionistes et religieux; des partis religieux non sionistes, des partis socialistes non sionistes... Liés à certains de ces partis, des mouvements de jeunesse, des syndicats, des écoles, une presse, des maisons d'édition... 

Nous ne pouvons dresser qu'un tableau extrêmement succinct de la vie politique à l’intérieur du ghetto de Varsovie. Progressivement l’impératif de survie va l’emporter sur les préoccupations intellectuelles.

Petit rappel historique de la situation de la vie politique juive juste avant le ghetto :

Le Bund (Union générale des ouvriers juifs de Lituanie, de Pologne et de Russie), parti socialiste et yiddishiste, le grand vainqueur des dernières élections municipales de 1938 à Varsovie avec 60,5% des suffrages exprimés, refuse à la fois assimilation et émigration mais prône la lutte sur place avec les travailleurs et les socialistes des autres groupes nationaux qui vivent en Pologne. Le journal dans le ghetto s’appelait le Bund Zeintung ;  il sera imprimé  jusqu’en 1942.

Très proche du PPS, le parti socialiste polonais, sa position est difficile, puisque le Bund affirme tout à la fois l'existence d'une nation juive sans terre tout en aspirant à l'intégration à un mouvement ouvrier universel. 

Proche du Bund dans le domaine de la culture, le Folkspartei (Parti démocratique du peuple ou parti folkiste), fondé en 1916 à Varsovie avant les élections municipales, dans la lignée du populisme russe, s'inspire très largement des thèses de Simon Dubnov (1860-1941) : les Juifs ne forment une nation que sur le plan spirituel et intellectuel. Ils doivent lutter pour leur autonomie nationale et culturelle. Proche du Bund par l'accent mis sur le yiddish et sur sa culture, il s'en différencie par sa base sociale, constituée de petits bourgeois, d'artisans, d'intellectuels. 

Parmi ses grandes figures, Noah Prylucki (1887-1941), philologue et journaliste, né à Berdichev, grandi à Kremetz et Varsovie. Après ses études de droit, il se consacre à la poésie érotique, puis l'abandonne pour le journalisme et l'étude de la philologie yiddish dont il est l'un des pionniers, contribuant notamment à la classification des différents dialectes de la langue yiddish. Fondateur du YIVO, il est aussi, avec son père, un des créateurs du grand quotidien de Varsovie Der Moment. Il mourut dans le ghetto le 20 novembre 1941.

Représentant en 1918 les folkistes à la Diète, Noah Prilucki est à l'image des personnalités juives de cette époque, en qui se mêlent l'engagement intellectuel, la littérature et le politique. Folkistes et bundistes sont résolument antisionistes. Ils s'opposent donc, souvent violemment, à l'idée de la création d'un État juif en Palestine, que prônent divers partis de la nébuleuse sioniste et que nous n'évoquons ici que pour mémoire. 

Le Mizrahi, qu'Alain Dieckhoff qualifie de « parti traditionaliste réformateur », créé en 1902 lors d'une conférence à Wilno, regroupe les orthodoxes prêts à collaborer avec les sionistes. Le problème que doivent résoudre les sionistes religieux, c'est la conciliation de l'idée du sionisme : le retour en Palestine par des moyens humains, avec la religion pour laquelle il ne peut y avoir, en schématisant, de retour en terre d'Israël qu'après la venue du Messie. Le Mizrahi résout ce problème en insistant sur la dimension du sauvetage des Juifs menacés, opération qu'il estime théologiquement neutre, se situant uniquement sur le plan de l'histoire humaine et n'empiétant d'aucune manière sur la vision traditionnelle de la rédemption. 

En 1922, le Mizrahi crée une section ouvrière, le Hapoel Mizrahi. 

En dehors du Mizrahi existent divers groupes sionistes: sionistes généraux, sionistes socialistes -- le Poalei Tzion (Sionistes travaillistes) --, l'Hashomeir Hatzair (la Jeune Garde), mouvement de jeunesse à la fois sioniste et marxiste, fondé avant la Première Guerre mondiale, en Galicie, puis qui rayonne sur toute la Pologne et devient rapidement le plus important mouvement de jeunesse. On connaît le rôle important joué par ce mouvement dans la Résistance, en particulier dans la création et dans l'action de l'Organisation juive de combat dans le ghetto de Varsovie. 

A droite de l'échiquier sioniste, le mouvement révisionniste de Zeev Jabotinski, probablement le plus mal connu des mouvements sionistes, prône le transfert immédiat de toute la population juive en Palestine et l'établissement d'un État juif sur les deux rives du Jourdain. 

Au sionisme s'opposent certes les bundistes et les folkistes, mais surtout un grand parti créé précisément en réaction au sionisme, Agudat Israël (Union ou association d'Israël). L'objectif de ce mouvement, qui, à l'imitation du mouvement sioniste, s'organise sur le plan mondial, est de préserver l'orthodoxie, l'observance de la halakha comme principe gouvernant la vie et la société juives. Mais former un parti pour réaliser ces buts est en soi une innovation. Dans la société d'avant la Haskalah, d'avant les Lumières, les objectifs que se fixe l'Agudat sont les principes mêmes du fonctionnement de la société juive. Créée en 1912, la branche la plus active devient vite celle de Pologne, et deux journaux sont publiés à Varsovie: Di Yidishe Togblat (Le Quotidien juif) et Der Yidisher Arbeyter (Le Travailleur juif), organe de la branche ouvrière de l'Agudat. Ces deux journaux poursuivent leur publication dans le ghetto jusqu'à fin 1942.

vie culturelle

Séparer vie politique, vie sociale et vie culturelle est arbitraire, tant elles sont imbriquées dans la communauté du ghetto. 

On peut voir à cela deux raisons qui se complètent. La première, c'est l'héritage de la société juive traditionnelle, société très intégrée, dans un pays où la communauté juive a gardé jusqu'au XVIIIe siècle un statut juridique d'autonomie. 

La seconde, c'est la naissance de partis modernes, dont beaucoup s'inspirent du modèle de la social-démocratie russe qui aspire à créer des contre-sociétés, en organisant autour du noyau constitué par le parti tout un faisceau d'organisations qui lui sont liées. Ainsi, plusieurs secteurs de la vie culturelle sont rattachés aux partis politiques. 

Une grande part de la vie sociale et culturelle varsovienne se fait en yiddish. Nous avons déjà cité plusieurs titres de journaux dans cette langue. C'est que la population de Varsovie reste massivement yiddishophone, bien que le nombre des polonophones augmente. 

Au recensement de 1939, 88,9% des Juifs de Varsovie déclarent le yiddish comme leur langue maternelle (contre 67,8 % à Lwow et 40,3 % à Cracovie).

Le ghetto a même renforcé la prépondérance du yiddish

 De cette vie culturelle du ghetto, nous avons choisi d'évoquer ici seulement deux aspects: l'enseignement et la presse. 

Deux éléments influent fortement sur le système d'enseignement juif dans la Pologne indépendante. Ils  furent adaptés au sein de l’organisation sociale du ghetto.

Petit rappel historique sur l’enseignement dans le ghetto :
En février 1919, la Pologne introduit l'éducation primaire obligatoire de sept à quatorze ans. Par le traité des minorités nationales intégré à la Constitution, le droit des minorités à l'éducation dans leur langue est garanti. Ainsi, l'enseignement juif se développe sous deux formes: la création d'écoles juives et le développement des langues et des cultures nationales à l'intérieur de l'école publique. De fait, la majorité des élèves juifs (70% des 500 000 enfants) fréquente l'école publique en langue polonaise. A Varsovie, où la densité de la population juive est suffisante, se créent des écoles publiques polonaises pour Juifs où est respecté le repos sabbatique. 

Côté juif, la rupture est venue du mouvement que l'on appelle « les Lumières », la Haskala, qui insiste sur l'autonomie spirituelle de l'individu face aux exigences de la religion. 

La charge de l'éducation doit donc être retirée aux autorités religieuses et transférée soit à l'État, soit à des institutions juives séculières. Pour tous les mouvements nés de la Haskala, l'éducation est une tâche prioritaire, et ils vont développer, à Varsovie notamment, trois grands systèmes d'éducation: le premier fondé sur le yiddish, le deuxième, sioniste, sur l'hébreu, le troisième enfin reste le système religieux non sioniste. 

Quatre écoles primaires de Varsovie appartiennent au réseau CYSHO (Tsentrale Yiddishe Shul Organizatsie : Organisation centrale des écoles yiddish), institution créée en 1921. Les écoles du CYSHO doivent être ouvertement laïques, s'appuyer sur la conscience de classe ouvrière, être « libres de toute influence nationaliste », en clair: non sionistes. Mais le jeune Juif de Varsovie peut aussi fréquenter les écoles sionistes dont la caractéristique essentielle est la place centrale donnée à la langue hébraïque, alors en plein renouveau. 

Dans les années 20 se développe un réseau scolaire sioniste, le réseau Tarbut (« culture ») lié institutionnellement aux partis sionistes et aux mouvements de la jeunesse haloutsique. 

L'objectif des écoles Tarbut : former à l'émigration en Palestine. Les enfants y reçoivent donc une éducation « antigaloutique », antiexil ou antidiaspora, qui se veut neutre en matière religieuse. Le judaïsme est une culture dont le symbole est la langue hébraïque, le contenu l'héritage littéraire de toutes les époques, y compris la littérature religieuse. 

A côté des écoles Tarbut, le Mizrahi monte son propre réseau d'écoles, le réseau Yavné, qui poursuit un double objectif : la formation à un mode de vie religieux et la préparation à un accomplissement national. 

Dernier réseau, enfin, celui du judaïsme non sioniste : L'Agudat Israël, qui soutenait le réseau traditionnel -- hadarim (écoles élémentaires) et yeshivot (académies talmudiques), dut, avec l'enseignement obligatoire sous le contrôle de l'État, intégrer aux études religieuses les disciplines profanes. 

De ces écoles très vivaces le ghetto s’inspira pour son organisation scolaire. Il y avait en juin 1941 lors de la distribution des prix 18 écoles primaires, 3 lycées (gymnasiums) et une Université  en parfait état de fonctionnement. 

Progressivement l’étranglement par surpopulation rendit le fonctionnement imparfait. Finalement le 23 août 1942 les allemands massacrèrent 345 lycéens à l’intérieur de l’Etablissement principal. 

A partir de cette date les établissements rentrèrent en déclin (fréquentation et nombres de jours d’ouverture) .

On  remarque cependant que jusqu’au bout les habitants du ghetto tentèrent d’organiser un semblant de vie scolaire.

La Presse juive dans le ghetto

C'est probablement l'importance de la presse juive qui rend le mieux compte de l'intensité de la vie culturelle et politique et de leur imbrication dans cette situation limite.

Cette activité sociale nous a semblé faire parfaitement le lien entre les deux composantes de cette vie urbaine typique : de la « passivité » à l’espoir de survie d’une part  puis à la nécessité de la révolte d’autre part. 

Dans les années 1941-1943 dans le ghetto de Varsovie, chaque jour sont vendus en moyenne 12 000 exemplaires de presse juive en langue polonaise et 61 450 exemplaires d'une presse en yiddish. 

On peut faire  brièvement l’historique de cette presse bien particulière.

En 1940 un an environ après le bouclage du ghetto paraissent cinq quotidiens en yiddish: Unzer Ekspress (Notre Express), (indépendant); Yidishe Togblat (Le Quotidien yiddish), de l'Agudat, le Folkstsaytung (Journal du peuple), bundiste, mais surtout les deux quotidiens les plus importants : le Haynt (Aujourd'hui), et Der Moment,. Les tirages moyens varient selon les estimations: pour le Haynt de 27 000 à 45 000 et pour Der Moment de 23 000 à 30 000. 

Le Haynt est donc le principal quotidien yiddish. Fondé en 1908 par le journaliste de langue hébraïque et yiddish Samuel Jacob Jackan et par les frères Finkelstein, il se veut alors la continuation du Yidishe Togblat (Le Quotidien yiddish), qu'ils avaient publié depuis 1906. Dès ses débuts, le Haynt soutient le sionisme. Der Moment est son principal concurrent. Fondé en 1910 par Noah Prilucki, il attire une partie des lecteurs du Haynt. 

Pourtant, dans la compétition, le Haynt garde la primauté. Dès 1914, il dépasse les 100 000 exemplaires, et bénéficie de la collaboration d'écrivains prestigieux comme Sholem Asch, Hersh David Nomberg, Itzhok Leybush Peretz, Sholem-Aleikheim. 

Dans la Pologne indépendante, il devient l'organe du sionisme. Yehoshua Gottlieb remplace alors Jackan comme rédacteur en chef, puis, en 1921, Abraham Goldberg prend à son tour la tête de la rédaction. De fait, c'est Ytzhak Gruenbaum, la figure principale du sionisme polonais jusqu'à son départ pour la Palestine, qui définit la politique éditoriale. En 1932, la propriété du Haynt devient celle d'une coopérative formée par les membres de sa rédaction et par les employés; après la mort de Goldberg, le journal est publié par Aaron Einhorn et Moshe Indelman, et ce jusqu'à son dernier numéro qui date du 22 septembre 1941. Parmi ceux qui y écrivirent : Vladimir Jabotinski, jusqu'à sa rupture avec l'Organisation sioniste mondiale; les frères Singer, Isaac Bashevis et Israël Joshua; Jacob Lestschinsky, Nahum Sokolov... 

Le tirage de Der Moment, fondé par Zvi Hirsch Prylucki (qui y travaille avec son fils, Noah, et Hillel Zeitlin) atteint avant la guerre 60 000 exemplaires. C'est alors un journal de tendance folkiste. En 1936, il devient une coopérative et passe en 1938 dans les mains du syndicat révisionniste. Il publie notamment le récit autobiographique de Jabotinski, Fun Mayn Tagebukh (Extrait de mon journal). 

Pourtant, à côté de la presse yiddish, existe dans le ghetto , phénomène unique dans le monde juif, une presse quotidienne en langue non juive. 

Parmi les quatre quotidiens juifs de langue polonaise créés dans l'entre-deux-guerres, le plus important est à l'évidence le quotidien du matin Nasz Przeglad (Notre Revue), créé en 1923 à Varsovie. 

Certes, il avait existé un puissant hebdomadaire, Izraelita (1866-1943), mais son idéologie était assimilationniste. Sur le modèle des Juifs occidentaux, il voulait que les Juifs de Pologne deviennent des Polonais de confession mosaïque et s'opposait à toute expression de la conscience nationale juive, qu'elle fût yiddishiste ou sioniste, considérée comme « séparatiste ». Ses lecteurs se recrutaient dans la bourgeoisie bancaire et commerciale, soutenue par l'orthodoxie qui contrôlait la kehillah, la communauté, dans ces années, et par les intellectuels polonais « positivistes » qui accueillaient les Juifs assimilés comme des partenaires pour le développement économique et la lutte pour la démocratie. 

Cette presse émerge, transformée, de  la Première Guerre mondiale. Les journaux assimilationnistes continuent de paraître périodiquement, en particulier ceux de l'Union des Polonais de confession mosaïque. 

Mais un nouveau type de presse apparaît, lié à l'émergence d'une classe moyenne juive bien éduquée, pour laquelle la notion de nationalité a été façonnée par la lecture de la presse yiddish et hébraïque, qui est partisane d'un « revivalisme » culturel. Il est intéressant de s'arrêter sur la personnalité du rédacteur en chef de Nasz Przeglad, Jakob Appenszlak. 

Né dans un foyer assimilé, éduqué dans les écoles polonaises, il commence sa carrière de journaliste comme critique théâtral dans un grand quotidien de Varsovie, le Kurier Warzawski (Courrier de Varsovie) Il décide de fonder un quotidien juif de langue polonaise en partie en réaction contre les pressions qu'il subit pour changer son nom afin de continuer à travailler dans la presse polonaise. Mais il souhaite aussi réagir contre l'ignorance de la presse polonaise à l'égard des Juifs et rompre son silence sur les sujets juifs. 

Parmi les fondateurs du journal, Wolkowicz, né en 1891, est un traducteur polonais-yiddish qui a créé une collection de traductions de la littérature yiddish. Quant à Hirszhorn (1876-1942), son itinéraire aussi est intéressant. Ayant passé ses jeunes années dans les cercles polonophones, revenu au yiddish une fois adulte, il est l'auteur, en 1921, d'un précis populaire d'histoire des Juifs en Pologne qu'il traduit en yiddish, ainsi que l'éditeur (et en grande partie aussi le traducteur) d'une anthologie polonaise de la littérature yiddish. Il aime à dire qu'il écrit des deux mains, yiddish de la main gauche, polonais de la main droite. 

C'est la rapidité de l'extension du polonais chez les Juifs, du fait de l'éducation primaire gratuite et obligatoire, qui donne son lectorat à ce quotidien. Mais, paradoxalement, alors que le rêve assimilationniste de l'avant-Grande Guerre repose sur l'idée de créer une éducation de masse en polonais pour les Juifs comme outil de l'assimilation, une fois ce rêve réalisé l'assimilation linguistique ne s'accompagne que de peu d'assimilation nationale. Le lectorat du quotidien est constitué par une population polonophone et à forte identité juive, ce qui est une nouveauté. Suivant les estimations -- car les archives, signale Michael G. Steinlauf, ont disparu --, la vente moyenne du quotidien dans les années 1932 à 1938 est de 22 000 à 45 000 exemplaires par jour. 

Ce qui permet d'affirmer que cette presse du ghetto n'est pas assimilationniste, malgré la langue qu'elle utilise, c'est son contenu, bien évidemment, qui ressemble comme un frère à celui de la presse yiddish, à la différence qu'il est beaucoup moins politisé et, osons le dire, moins sectaire. 

Le sionisme de Nasz Przeglad, par exemple, est un sionisme de sans-parti. Sur la même page on peut lire un article de Ben Gourion et un article de Jabotinski. Les journalistes de Nasz Przeglad travaillent dans les deux presses. 

Parmi ses fondateurs, Nathan Szwalbe est le correspondant diplomatique du Haynt pendant les années 20. Samuel Hirszhorn et Samuel Wolkowicz sont des collaborateurs réguliers de la presse yiddish et des fondateurs du parti folkiste, dont l'un des principes est la reconnaissance du yiddish comme langue nationale du peuple juif. 

Les deux principaux collaborateurs du Haynt, Yehoshua Thon et Nahum Sokolow, sont très impliqués dans les publications en langue polonaise. Nahum Sokolow (1859-1942) est, en ce qui concerne la presse, un personnage considérable. 

Il poursuivra son travail avant de périr dans le ghetto d’une crise cardiaque.

Il faut noter qu’avant de donner l’assaut ultime et désespéré les juifs ont tenus a « publier » dans le Haynt ( aujourd’hui) une profession de foi en trois langues Yiddish, allemand et polonais : la fameuse lettre de déclaration de guerre à l’Allemagne de Mordehai Aniélévitch, âgé de 24 ans qui se terminait par ces mots restés célèbres : 

« Nous déclarons la guerre à l'Allemagne, déclaration de guerre la plus désespérée qui n'ait jamais été faite. Nous organisons la défense du ghetto, non pour que le ghetto puisse être défendu, mais pour que le monde comprenne le désespoir de notre combat comme un avertissement et un reproche face à la barbarie et afin que nul ne dise un jour que nous sommes restés sans réagir devant l’injustice. »

Mais une presse en langue polonaise pose des problèmes spécifiques dans le ghetto. Elle signifie que l'on s'adresse aussi aux Polonais du « dehors » pour tenter de leur faire comprendre ce que sont les Juifs du ghetto. Elle a d'emblée, pour le gouvernement, le statut d'un organe officiel de la communauté, ce qu'elle n'est pas toujours. C'est donc essentiellement un problème de « visibilité » qui fait qu'au cœur du typhon provoqué par la « question juive du ghetto » elle garde un ton plus modéré. Elle met bien souvent l'accent sur le patriotisme des Juifs, rappelant de façon récurrente leur participation aux insurrections polonaises du XIXe siècle. Elle tente de mobiliser les polonais contre l’occupant.

Elle se veut donc, selon un de ses rédacteurs, « un pont entre l'obscure Nalewki (la famille juive en Pologne) et la société polonaise ». 

Progressivement la langue polonaise est abandonnée. Cet abandon balise l’évolution du désespoir d’une communauté se sentant finalement lâchée  (n’oublions pas que l’antisémitisme des catholiques polonais était bien réel depuis le XVIIIeme siècle) . Les « feuilles » en polonais sont  donc les premières censurées puis purement et simplement interdites par les Allemands en 1941  ; ces journaux entre presque tous dans la clandestinité du ghetto.

Ce pont a t-il fonctionné ? Probablement non du côté polonais. En revanche, elle a introduit le lecteur juif dans le monde, notamment artistique, polonais, parce qu'elle donne davantage de place aux rubriques artistiques et aux nouvelles nationales que la presse yiddish. Mais surtout, si elle fut un pont, ce fut celui du retour à la judéité. Les meilleurs historiens, comme Ignacy Schipper ou Meir Balaban, y écrivent ; les classiques de la littérature yiddish, comme Mendele Mokher Seforim, Sholem-Aleikheim, Y. L. Peretz... y sont traduits ainsi que les auteurs contemporains comme Shalom Asch. Tous vécurent dans le ghetto devenu ainsi le creuset de la conscience juive. 

Nasz Przeglad soutient deux publications annexes. La première, Maly Przeglad (Petite Revue), est destinée aux enfants  du ghetto et éditée par le célèbre pédagogue Janusz Korczak; la seconde est l'hebdomadaire Ewa (1928-1943), destiné comme son nom l'indique aux femmes du ghetto, que dirige Paulina Appenszalk, la femme du rédacteur en chef de Nasz Przeglad. Ces deux feuilles seront publiées encore dans le ghetto « final »  quinze numéro pour le premier titre, trente cinq pour le second. Puis elles disparaîtront lorsque les conditions deviendront trop précaires.

La presse clandestine du ghetto


Pendant presque toute la durée de l'existence du ghetto paraît une presse clandestine (quotidiens, périodiques...)

En effet les allemands ont refusé aux juifs le droit de vivre et leur ont retiré le droit de savoir et le droit de s'exprimer. Dans les ghettos , tout le monde à écrit : journalistes, écrivains, instituteurs, travailleurs sociaux. Les jeunes et les enfants  produisirent des écrits innombrables et des journaux qui furent en partie détruits par les nazis.
 Ainsi Emmanuel Ringelblum, auteur des célèbres Chroniques du ghetto de Varsovie crée en octobre 1939  l'OS (Oneg Sabbath) pour constituer les archives du ghetto. 

Les juifs "combattent " avec la plume, ils s' expriment, ce qui leur permet de survivre.
L'association Godonia fait paraître les périodiques Oïsdanyère et Slowo Modych , c'est à dire
l'endurance et la parole aux jeunes. Des arrestations suivies d'exécutions décimèrent non seulement les militants et animateurs de la presse clandestine , mais également ses colporteurs.

.

Comme pour l’Ecole on constate et cela nous a beaucoup étonné que jusqu’au bout 

il y a eu une Volonté de maintenir les apparences d’une vie sociale normale grâce à l’Information. Il faut dire que le taux d’alphabétisation des juifs polonais des villes était nettement supérieur à celui des habitants des campagnes polonaises.

Notre tableau de la vie juive dans le ghetto de Varsovie et hors du ghetto est bien lacunaire. Les documents manquent. Peut être un jour d’autres étudiants reprendront le thème de notre TPE en l’approfondissant.

Cette vie juive a connu, dans l'entre-deux-guerres, un certain déclin, dû en partie à l'émigration et à l’antisémitisme viscéral des polonais catholiques : une partie des forces vives de ce monde s'est déplacée et a modelé la vie des communautés juives plus à l'ouest, celles des États-Unis et d'Amérique latine d'abord, et, dans une moindre mesure, celles de Grande-Bretagne ou de France. 

 Le Ghetto va accentuer ce déclin par la violence des conditions socio- économiques.

Pourtant, c'est bien l'occupation de Varsovie en 1939 par les Allemands, le début des persécutions, puis la mise à mort des Juifs dans les chambres à gaz de Treblinka qui sonnent le glas d'une modalité originale de l'être juif. Ce fut une perte considérable et irréparable : tout un mode de vie d’Europe centrale s’éteignit dans le ghetto de Varsovie. Etonnamment ce fut la musique qui résista le mieux.

La musique, dans le ghetto de Varsovie

Nous avons utilisé le témoignage du pianiste Szpilman dont le livre a inspiré le film superbe de Polanski.

Pour les artistes du ghetto, la musique était tout d'abord utilisée comme gagne-pain. En effet, il était fréquent que des concerts soient organisés dans des cafés et parfois même dans des salles de concert prévues à cet effet. Les interprètes jouaient pour se donner l'illusion d'une vie normale. 
Il n’était de plus pas rare que de petits groupes se forment dans les rues pour faire la manche. Wladyslaw Szpilman dans son livre "Le Pianiste" raconte :

"Je passais en rentrant à la maison devant une femme qui ne quittait pas son encoignure de la rue Sienna. Elle chantait de tristes ballades russes en s'accompagnant à l'accordéon et ne tendait la main qu'une fois la nuit venue, sans doute par crainte d'être vue en train de mendier par des passants qui pouvaient la connaître. (…) Elle avait une voix harmonieuse, vibrante, jouait bien de son instrument."

Dans ce Ghetto, il y avait un orchestre symphonique Juif qui fut dirigé par des chefs très connus tels Marian Neureich, Adam Furmanski, Shimon Fullman et Israël Hamerman. A cause du froid, l'orchestre jouait dans des conditions extrêmes : les musiciens portaient des chapeaux et des manteaux pendant les concerts et parfois même des gants. 


Le 16 avril 1942, les autorités allemandes mirent fin aux activités de l'orchestre, le punissant pour avoir joué des œuvres de compositeurs allemands, ce qui était contraire aux lois du Ghetto.

Il arrivait parfois que certains musiciens puissent donner des cours particuliers, entre Juifs bien-sûr, puisque l'enseignement et l'apprentissage de la musique entre Juifs et Aryens était interdit. 
Dans certains Ghetto, comme celui de Vilnau, il y avait même un conservatoire !

Toutes ces activités permettaient aux musiciens Juifs d'avoir quelques motivations :

"Mon travail ne me donnait guère le loisir de broyer du noir, et puis de savoir que
la survie de tous mes proches dépendait de mes maigres cachets d'interprète m'a 
conduit à surmonter peu à peu le désespoir sans fond dans lequel j'avais sombré."

Presque tous les Ghettos eurent leurs propres hymnes ; tel fut le cas de celui de Varsovie, intitulé "Contre-attaque" écrit en janvier 1943 par le poète Ladislas Szengel lors d'un premier soulèvement des habitants (qui a d'ailleurs échoué).

Pour les Allemands qui s'occupaient du Ghetto, la musique était un moyen de distraction. En effet, il y avait des Casinos pour les unités d'extermination Nazies où les S.S. et la Gestapo venaient se détendre le soir. Des musiciens étaient recrutés alors pour jouer une musique "de fond".

Pendant la journée, la musique servait aussi :


"Ils aimaient particulièrement organiser une sorte de bal sinistre. D'abord, ils allaient chercher des musiciens dans les rues. (…) Ensuite, ils choisissaient dans la foule ceux dont ils trouvaient l'allure particulièrement comique et leur ordonnaient de danser la valse devant eux. Alors les musiciens s'installaient au pied d'un immeuble, les policiers faisaient dégager une portion de trottoir et l'un d'eux adoptait le rôle de chef d'orchestre en frappant les interprètes s'ils s'avisaient de ne pas jouer assez vite (…). Autour de la "piste de danse", les Allemands hurlaient de rire en criant : "Plus vite ! Allez, encore plus vite ! Tout le monde doit danser !"

La police Juive du camp élabora aussi un orchestre de Jazz de très bon niveau, ce qui est étonnant puisque le Jazz était considéré comme une musique "dégénérée", donc interdite en territoires occupés. Il y avait donc régulièrement des spectacles organisés, ce qui était un stratagème Nazi pour donner une illusion de vie normale aux habitants du ghetto.

Les Nazis obligeaient souvent les Juifs à chanter des airs allemands contre leurs grès alors que ceux-ci mouraient de faim et de misère et qu'ils n'avaient en aucune façon le cœur à chanter. 
Les instruments de musique et les partitions sont les premières choses qui sont cachées ou protégées par les Juifs.


Le Ghetto de Varsovie fut évacué en 1942. M.Szpilman dit alors :
"J'ai juste eu le temps d'aller récupérer (…) mes compositions, le recueil d'articles consacrés à mes concerts et à mon œuvre musicale et le violon de mon père."

De plus, les instruments constituent parfois de bonne cachette pour des objets précieux :
"La chaîne a été dissimulée dans le manche du violon paternel"

Mais malheureusement, tous les instruments de musique présents dans les Ghettos ont été confisqués et la plupart de leurs possesseurs ne les ont jamais revus : 

C'est ce que déplore le célèbre violoniste Zygmunt Lednicki en s'adressant aux allemands : 
"Vous vous êtes toujours vanté d'être un peuple de culture mais vous m'avez pris ce que j'avais de plus cher, moi, un musicien : mon Violon !"

Exemples d’œuvres composées dans les ghettos

· "La poupée" : opéra pour enfant de L.Tropanski (Vilnau). 

· "Le Chant des partisans" : de Hirsh Glick. 

· "A fire is Raging" : de Mordecai Gebirtig. 

· "Calme, calme" : de Kaczerginski et Aleksander Tamir-Wolkoviski (Vilnau). 

Ainsi que de nombreux chants.

Exemples d’œuvres écrites prenant pour thème le ghetto de Varsovie

· "Le Survivant de Varsovie" : cantate de Arnold Schönberg. 

· "Elégie du Ghetto de Varsovie" : de Artur Gelbrun. 

· "Le Ghetto de Varsovie" : de Witold Rudzinski. 
· "Alarme dans Varsovie" : de Moïse Wajnberg.

Le pianiste Wladyslaw Szpilman, qui travaillait à la radio polonaise, fut, comme tous les Juifs, enfermé dans le Ghetto de Varsovie dès 1940. Il y gagna sa vie en jouant dans les cafés, alors que montait autour de lui, la misère et le désespoir, en attendant les grandes rafles 

Les apparences de la liberté selon le témoignage de Wladyslaw Szpilman

     La vie dans le ghetto était d'autant plus atroce qu'elle gardait les apparences de la liberté, au contraire. Il suffisait de descendre dans la rue pour avoir l'impression trompeuse de se trouver au milieu d'une ville comme les autres. Nous ne prêtions même plus attention à nos brassards de Juifs, puisque nous en portions tous un. Après un certain temps, je me suis rendu compte que je m'y étais habitué au point de le voir sur mes amis « aryens » lorsque je rêvais d'eux, comme si cette bande de tissu blanc était devenue un accessoire vestimentaire aussi banal et universel que la cravate. 

Mais les rues du ghetto, et elles seules, finissaient toutes contre un mur. Il m'arrivait souvent de partir en marchant au hasard, sans but précis, et chaque fois j'étais surpris de buter sur l'une de ces barrières. Elles se dressaient là où j'aurais voulu continuer à avancer, m'interdisaient de poursuivre ma route, et il n'y avait aucune raison logique à cela. Soudain, la portion de la rue située de l'autre côté du mur devenait pour moi l'endroit le plus chérissable au monde, celui dont j'avais le plus besoin, qui à cet instant précis recelait tout ce que j'aurais désiré voir... Mais le mur restait le plus fort. Alors je tournais les talons, battu, et l'expérience se reproduisait le lendemain, et le surlendemain, m'emplissant à nouveau du même désespoir insondable.[...]

2) les problèmes de la vie courante

Des conditions de vie extrêmes

Les conditions de vie sous l'occupation allemande sont rudes dans le ghetto.

Le froid de l'hiver vient s'ajouter aux nombreuses difficultés de la ville .

Les juifs tentent petit à petit d'avoir à manger et de lutter contre la pénurie .

Ils sont alors tous condamnés à mourir de faim, les uns plus ou moins vite que les autres.

Ils meurent dehors, dans la neige, et on les sort des maisons la nuit, nus, car même les guenilles ont encore de la valeur.

Les juifs commencent alors à échanger de nombreux objets tels que des bijoux , des meubles , des fourrures et tout ce qui peut être troqué contre de la nourriture.
Parfois, les allemands organisent des rafles dans le ghetto ou encore des "chasses à l'homme". Ils tirent sur les fugitifs en riant et sans aucun motif.

Malgré tout , des militants indépendants entreprennent des activités de grande envergure afin de combattre les nazis par l'entraide aux juifs .

Un réseau d'établissements de secours social est créé en 1940 .

Le CENTOS : Centrale d'aide aux orphelins et aux enfants .


L'ORT : assemblée juive pour le développement du travail et de l'enseignement professionnel.

Manger et se nourrir
 Nous avons pu retrouver les différentes rations alimentaires des populations

Les rations alimentaires nécessaires estimées sont de 2000 à 2500 calories par jour. 

      Pendant la guerre , les rations alimentaires étaient : 

	En Allemagne|

	1938-39
	3239 calories

	1939-40
	3165 calories

	1940-41
	3295 calories

	1942-43
	3620 calories

	1943-44
	3510 calories

	1945
	2828 calories

	Pour comparer :
	

	Pologne 1940-45
	600 calories

	Ghetto de Varsovie
	300 calories

	Pays-bas 1940-44
	1600 calories

	France 1940
	1300 calories


Le chiffre pour le Ghetto nous a fait réfléchir. Nous sommes arrivés à la conclusion que la thèse qui consiste  à dire que les conditions alimentaires dans le ghetto étaient dues à la condition de la Pologne vaincue est fausse. 

Le Ghetto a subi une famine « programmée ». Il s’agissait selon nous de faire mourir de faim les habitants à « petit feu ».
Dans le ghetto, en raison de la surpopulation, du manque d’hygiène et de médicaments, la 

mortalité est très élevée : au début de l’année 1941, on dénombre plus de 2 000 morts chaque mois. Par la suite, le manque de nourriture et d’eau potable aggrave encore les épidémies de choléra, de typhus et de typhoïde et, à la mi-1941, avant même le début de la “solution finale”, plus de 400 000 juifs ont déjà péri dans les ghettos polonais. 

Il y a eu au total plus d’un million de morts dans ces ghettos, dont un nombre important après l’invasion de la Russie soviétique en juin 1941 et la création de nouveaux ghettos à l’est, notamment à Bialystok, Brest-Litovsk et Lvov. 

À partir de l’été 1942, les ghettos se vident peu à peu de la population juive, suite au début des déportations massives vers Auschwitz, Maidanek, Treblinka et les autres camps d’extermination.

En 1940 presque 500 000 Juifs polonais ont vécu amassés comme des troupeaux dans une zone de Varsovie ceinturée et verrouillée par la Police allemande et la SS, véritables souverains de la Pologne occupée.

Les habitants du Ghetto ont survécu dans des conditions de misère indescriptibles, avec la faim et la maladie qui leur coûtèrent beaucoup.

II) de la passivité à la révolte

 1) la soi disant passivité juive


 

Une mère et son enfant tentent de survivre n’est-ce pas déjà une forme de résistance ?
On a souvent parlé de passivité juive allant même jusqu'à reprocher aux juifs de s’être  « laissés égorger comme des moutons à l’abattoir ».

 Nous ne sommes pas d’accord avec cette vision des choses car nous considérons que de tenter de survivre en s’organisant socialement dans ces conditions extrêmes est en soi une forme de résistance.

Quelle différence y a-t-il entre un résistant armé et une mère qui tente jusqu’au bout d’alimenter son enfant ?

Prenons un exemple :

Un café fréquenté par les trafiquants

     « Le Café Nowoczesna n'était fréquenté que par les richards et leurs cavalières couvertes de diamants et de bijoux en or. Au son des bouchons de Champagne fusant en l'air, des grues outrageusement maquillées vendaient leurs charmes aux profiteurs de guerre installés devant des tables bien garnies. C'est ici que j'allais perdre deux de mes grandes illusions : celle que nous étions tous solidaires face à l'adversité, et celle que tous les Juifs savaient apprécier la musique. 
     Aux abords du café, les mendiants n'étaient pas tolérés. Des portiers corpulents se chargeaient de les chasser en brandissant leur gourdin alors que les pousse-pousse, qui venaient parfois de très loin, déposaient à l'entrée des hommes et des femmes emmitouflés dans de confortables manteaux en hiver, la tête couverte de canotiers ou de foulards en soie de France en été. Avant d'atteindre la zone contrôlée par les cerbères, ils repoussaient eux-mêmes les badauds avec leur canne, les traits tordus par le dégoût et l'indignation. Jamais d'aumône : dans leur esprit, la charité ne servait qu'à décourager les gens. Si vous vouliez gagner autant d'argent qu'eux, il vous suffisait de travailler aussi dur. Tout le monde en avait l'opportunité, de sorte que ceux qui ne savaient pas s'en tirer dans la vie devaient ne s'en prendre qu'à eux. [.. ]   

Au Nowoczesna, personne ne prêtait la moindre attention à ce que je jouais. Plus je tapais sur mon piano, plus les convives élevaient la voix tout en s'empiffrant et en trinquant. Chaque soir, entre mon public et moi, c'était une lutte ouverte à qui arriverait à imposer son vacarme sur l'autre. 

Une fois, un client a même envoyé un serveur me demander de m'interrompre un instant parce que je l'empêchais d'éprouver la qualité des pièces de vingt dollars-or que l'un de ses commensaux venait de lui vendre. 

Il les faisait doucement tinter contre le guéridon en marbre, les portait à son oreille entre deux doigts et écoutait intensément la manière dont ils sonnaient, seule et unique musique agréable à son oreille. »
Ce texte montre bien que cette vie sociale nocturne est une forme de défi.

Voyons maintenant un autre texte-témoignage

Un café fréquenté par des artistes et des intellectuels

     « Je ne suis pas resté longtemps là-bas, heureusement. Bientôt, j'ai trouvé un emploi dans un café d'un tout autre genre, rue Sienna, où artistes et intellectuels juifs venaient m'écouter. C'est ici que j'ai commencé à établir ma réputation de musicien et à rencontrer des amis avec lesquels j'allais passer par la suite d'agréables mais aussi de tragiques moments. Parmi les habitués, il y avait Roman Kramsztyk, un peintre extrêmement doué, très lié à Arthur Rubinstein et à Karol Szymanowski. À l'époque, il travaillait à une remarquable série d'esquisses consacrées à la vie quotidienne dans le ghetto, sans savoir alors qu'il allait être assassiné et que la plupart de ces études disparaîtraient. »

Ce texte aussi montre l’aspect revendicatif de cette attitude sociale qui consiste a donner le change jusqu’au bout.
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Roman Kramsztyk, Un vieux juif avec des enfants, croquis du ghetto vers 1941

Le défi de Korczak
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« Janusz Korczak, autre assidu du café de la rue Sienna, était l'un des êtres les plus exceptionnels qu'il m'ait été donné de connaître, un homme de lettres qui avait l'estime des principales figures du mouvement Jeune Pologne. Ce qu'il racontait de ces artistes était en tout point fascinant. Il portait sur eux un regard marqué à la fois par une grande simplicité et par une passion contagieuse. [...] Plus que ses écrits eux-mêmes, c'était l'engagement à vivre ce qu'il écrivait qui donnait toute sa valeur à l'homme. 

Des années auparavant, à l'orée de sa carrière, il avait consacré tout son temps libre et chacun des zlotys qu'il pouvait réunir à la cause des enfants, vocation qu'il allait poursuivre jusqu'à sa mort. 

Il avait fondé des orphelinats, organisé des collectes et des fonds d'entraide en faveur des petits pauvres qui, grâce à ses interventions à la radio sur ce sujet, lui avaient attiré l'admiration générale et le surnom affectueux de « Papy Docteur » auprès des enfants comme des adultes. 

Lorsque les portes du ghetto s'étaient refermées, il avait décidé de rester alors qu'il aurait pu aisément se mettre à l'abri, poursuivant son action à l'intérieur, assumant son rôle de père adoptif d'une douzaine d'orphelins juifs, les enfants les plus tragiquement abandonnés de toute la planète.  Dans nos conversations animées, rue Sienna, nous ignorions encore sur quelle note admirable, bouleversante, sa vie allait s'achever. » 


  Janus Korczak choisit de ne pas abandonner les enfants de l'orphelinat, au moment de leur déportation. Il partit, très digne, tenant un enfant dans chaque main, vers les wagons, puis la mort. 

C’est là encore un exemple de résistance héroïque

2) la révolte et la répression : Organiser la résistance


Donc selon nous, les juifs ne sont jamais restés passifs dans les ghettos. 

Ils se sont au contraire organisés un peu partout pour résister et survivre, notamment à Vilna, Czestochowa et surtout Varsovie. En avril-mai 1943, le soulèvement du ghetto de Varsovie, dirigé par Mordekhaï Anielewicz, jeune étudiant en médecine de 24 ans est parvenu à interrompre quelque temps les convois de déportation vers Treblinka. Les ghettos n’ont donc pas été uniquement des lieux de mort, de passivité et d’individualisme. Ils ont permis à certains juifs de s’organiser et de préparer très activement une résistance qui prit toutes sortes de formes.

A ce stade de notre TPE nous allons plus précisément évoquer - non sans émotion – 

la Résistance Active du ghetto

La
 Résistance du Ghetto et ses liens avec la Résistance polonaise .

Nous utilisons une interview que nous a accordé sous forme de Questions /Réponses un spécialiste de la Shoah du Consulat d’Israël à Marseille :

En 1940 presque 500,000 Juifs polonais ont vécu amassés comme des troupeaux dans une zone de Varsovie ceinturée et verrouillée par la Police allemande et la SS, véritables souverains de la Pologne occupée. Les habitants du Ghetto ont existé dans des conditions de misère indescriptibles, avec la faim et la maladie qui leur coûtèrent beaucoup.
 

En 1942 la SS commença son programme de "Transfert des populations des Juifs de Varsovie vers les camps du travail de l'Est". Fin 1942, il n’en restait plus que 70,000 dans le Ghetto.
 

En obtenant des réseaux clandestins Polonais l'évidence que les expulsions étaient en fait dirigées vers les camps de la mort, l’Organisation du Combat juif (ZOB - Zydowska Organizacja Bojowa) décida de se battre contre la SS et la Police qui tentaient de liquider le Ghetto.
 

 

Question : Les batailles du ghetto de Varsovie avaient-elles quelques chances de réussir?
 

Réponse : Pas dans un sens militaire. C'était un acte héroïque de défi mais essentiellement suicidaire. C'était une situation fréquemment rencontrée par les Nazis en Pologne occupée : quand l’issue devenait certaine, beaucoup de membres de la résistance optaient pour la mort au combat. En reprenant les mots d'un des chefs du soulèvement, Marek Edelman: "Le soulèvement était voué à l’échec. C'était un geste symbolique pour une meilleure reconnaissance aux yeux du monde." 

 

Q.: La nation Polonaise n'apporta pas son aide aux combattants du ghetto de Varsovie. Pourquoi?
 

R.: Un soulèvement national est seulement possible quand une armée de libération approche du site du projet de l'action armée (et encore pas toujours comme le montra le fiasco exemplaire du Soulèvement de Varsovie en 1944!). Sinon Il s'agit en toutes autres circonstances d'un geste futile et coûteux. Il faut en outre se souvenir que les Polonais eux-mêmes subissaient l'occupation, avec des restrictions majeures imposées par les occupants.
 

Q.: La Garnison de l'Armée de l’Intérieur de Varsovie, qui comptait à ce moment là plusieurs milliers de membres, était-elle capable d'offrir de l'aide aux Combattants du Ghetto?
 

R.: Une intervention militaire n'était pas possible pour les raisons évoquées précédemment, mais aussi parce que fin 1942 et début 1943, la Garnison de l'Armée de l’Intérieur de Varsovie n’était pratiquement pas armée.
 

 

Q.: Comment une organisation de résistance peut-elle être d’une quelconque efficacité si elle n'est pas armée?
 

R.: Les Unités Partisanes de l'Armée de l’Intérieur qui opéraient dans les forêts de l'Est de la Pologne ont été raisonnablement bien armées, bien qu’équipées d'armes légères. Les unités dans les grandes villes, comme Varsovie, se préparaient pour un éventuel futur soulèvement national.

Lors de l'entraînement aux armes, un seul et même pistolet, fusil ou pistolet mitrailleur étaient fréquemment utilisé par des douzaines voir parfois des centaines de soldats. Peu d'armes étaient malheureusement disponibles. 

Une petite unité spéciale d'actions armées a été bien équipée, mais plusieurs milliers sont restés sans armes. De toute façon, on envisageait que le temps du soulèvement venu, les armes auraient été obtenues par un parachutage des alliés.
 

Q.: L'Armée de l’Intérieur de Varsovie a-t-elle pu venir en aide aux Combattants du Ghetto d'une quelconque façon?
 

R.: Oui, en leur fournissant des armes. Cependant il y avait des contraintes sévères pour ce type d'action. Citons encore Marek Edelman: "Le mouvement de résistance des Polonais venait tout juste de commencer (1942). Il n'y avait donc rien d'exceptionnel dans le fait que nos efforts qui portaient sur l’obtention d’armes et de munitions... rencontrent des difficultés majeures." 
 

 

Q.: L’Armée de l’Intérieur a t-elle pu fournir des armes aux Combattants du Ghetto?
 

R.: Le Q.G.de l'Armée de l’Intérieur hésitait à fournir des armes au Ghetto de Varsovie en raison du peu d'armes disponibles.  Fournir le Ghetto avec les maigres provisions dont  il disposait revenait à diminuer le potentiel armé de l'Armée de l’Intérieur sans permettre pour autant aux insurgés juifs d'être plus prospères.
Une image précise peut nous être renvoyée par le témoignage d'un des chefs présents, Marek Edelman: "À la fin de décembre (1942) nous avons reçu notre premier transport d'armes de l'Armée de l’Intérieur. Ce n'était pas beaucoup, seulement dix pistolets pour le transport tout entier, néanmoins, il nous a pourtant permis de nous préparer pour notre première action majeure".
À la fin de janvier (1943) nous avons reçu du commandement de l'Armée de l’Intérieur 50 pistolets plus grands et 55 grenades à main". 
"A ce moment (mars 1943) chaque partisan a été équipé, en moyenne, avec un pistolet (et dix à quinze chargeurs ) quatre ou cinq grenades à main, quatre ou cinq cocktails Molotov. Deux ou trois fusils ont été assignés à chaque région‘'. Pour le Ghetto tout entier, seule une mitrailleuse était présente. Une part de l'aide a été apportée à l'Organisation pour le Combat Juif (ZOB) par l'Armée de l’Intérieur. Un autre groupe de résistance du Ghetto de Varsovie, L'Union Militaire Juive (ZZW), a obtenu des provisions d'armes, des munitions et des explosifs par l'intermédiaire de deux organisations polonaises liées à l'Armée de l’intérieur : le Corps de la Sécurité (KB) et l'Action pour l'Indépendance des Polonais (PLAN). Quelques provisions ont aussi été envoyées par la Garde Populaire communiste (GL).
 

 

Q.: Cette aide était-elle efficace?
 

R.: Les Combattants de Ghetto auraient certainement eu besoin de beaucoup plus d'armes et de munitions. Il faut cependant prendre en compte la pénurie de l'Armée de l’Intérieur ainsi que le danger du transport à travers Varsovie et à l'intérieur du Ghetto, alors complètement bouclé par la Police allemande et ses auxiliaires Lituaniens. 

Les efforts de l'Armée de l’Intérieur pour aider les insurgés juifs devraient en fait être considérés comme honorable. 

L'efficacité de cette aide fut résumée ainsi par M. Edelman:
"… concernant les victimes allemandes : plus de mille ont été tués ou blessés et des pertes matérielles terribles ont été infligées aux entreprises de production de guerre allemandes, qui furent mises à feu et détruite par l'Organisation de la Résistance juive." 
Bien que ce fût principalement une bataille solitaire, une aide, peut-être d'une nature plus symbolique, a été apportée aux insurgés du Ghetto à travers plusieurs actions armées lors du soulèvement initié par l'Armée de l’Intérieur et la Garde du Peuple. 

Ainsi, plusieurs missions armées de libération des survivants du Ghetto furent entreprises avec succès par deux de ces organisations.
De nombreux rapports se sont révélés contradictoires concernant l'ampleur de l'aide apportée aux insurgés juifs par l'Armée de l’Intérieur. 

Le compte de Marek Edelman paraît néanmoins être objectif et reposer sur des faits, il devrait donc être considéré comme fiable.

3) Les raisons d’un soulèvement :utilisation de quelques cartes évolutives

Parmi ces raisons nous retrouvons le désespoir, le sentiment d’abandon, le sentiment inéluctable d’isolement. Mais surtout l’énergie du désespoir et la volonté de mourir dignement. Un peu comme les combattants de la forteresse de Massada.

Les événements

Après cette mise à l'écart progressive que les juifs doivent subir , ceux qui restent à Varsovie sont menacés d'extermination. Devant cette perspective ils préfèrent se sacrifier en un ultime combat. D’ailleurs beaucoup de familles étant déjà meurtries par les conditions de vie, les jeunes survivants n’avaient plus rien à espérer ou à craindre. Ce désespoir leur donna le courage ultime.

Préparation du soulèvement

Ils se soulèvent donc le 19 avril 1943. Les combats dans le ghetto ne s'achèvent que le 16 mai de la même année. Entre-temps, la plupart des juifs périssent , les survivants sont déportés vers des camps d'extermination , tels que Auschwitz ou Treblinka.
Une insurrection a lieu à Varsovie (1er Août-2 octobre 1944) ce qui entraîne la destruction de la majeure partie de la ville et fait environ  300 000 victimes . En effet , les soviétiques n'interviennent pas dans l'affaire et laissent les allemands écraser cette insurrection.
Quand l'armée Rouge libère enfin Varsovie le 17 Janvier 1945 , la ville ne compte plus que 120 000 habitants contre plus de 1 million 598 000 en 1939 !.
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Lorsque la population enfermée dans le ghetto a pris consciences des déportations a Treblinka, la Révolte s’est avérée une solution ultime et incontournable pour préserver l’honneur et la mémoire des victimes.

Nous avons pu consulter de nombreux témoignages de cette révolte désespérée et notamment le livre de Martin Gray « Au Nom de tous les miens » écrit en collaboration avec Max Gallo plusieurs fois réédité y compris en format de poche.

Nous présenterons à la fin de notre travail un petit album de photos empruntées à ce témoignage qui a fait l’objet d’un film très populaire en son temps tourné par Robert Enrico.

Ce film montre bien que les quelques survivants du ghetto ont eu une vie bouleversée mais en même temps qu’ils ont acquis une vision de l’existence très personnelle faite de courage et de volonté. « Certaines épreuves grandissent les hommes qui les dépassent ». Cette phrase de Nietzsche, Martin Gray en avait fait sa devise en temps que combattant résistant du ghetto.

Mais il ne faut pas oublier que les révoltes dans les ghettos ont eu lieu un peu simultanément.
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Les révoltes dans les ghettos : un phénomène massif de l’année 1943

Les Juifs ne sont pas que des victimes passives. Sans défense, ils se défendent malgré tout, partout où ils le peuvent et aussi longtemps qu’ils le peuvent, même dans des conditions bien plus difficiles que celles des autres mouvements de résistance de l’Europe occupée. Comme leur extermination physique est l’objectif déclaré de la politique nazie, la plus petite action dans la lutte pour la survie, la moindre infraction aux lois dirigées contre leurs droits les plus élémentaires, deviennent un fait de résistance active. 

A Varsovie et à Cracovie, une presse clandestine se crée pour informer la population du ghetto. Dans des appartements privés, on prépare en secret des classes entières au baccalauréat. On organise la contrebande de nourriture, de vêtements et de médicaments, plus tard d’armes. Dans les ghettos, des militants de divers partis politiques fondent des organisations politiques clandestines, d’où surgiront les premiers groupes de combat.

Le plus important soulèvement armé éclate en avril 1943 dans le ghetto de Varsovie, quand les survivants des déportations de masse de l’été 1942, épargnés jusque là parce qu’ils travaillaient dans des entreprises, doivent eux aussi être « réinstallés ». Le combat, dont la SS prévoit qu’il durera trois jours, s’étend sur près d'un mois. Faisant usage de mitrailleuses et de lance-flammes, de lance-grenades et de canons, trois mois après la défaite de Stalingrad, la SS réussit à remporter une victoire sur 56 000 civils — hommes, femmes et enfants. 

Il y a aussi des soulèvements armés dans les ghettos de Byalistok, Vilna, Czestochowa,  Cracovie et dans beaucoup d’autres endroits. On assiste à des combats avec la SS et à des tentatives d’évasion jusque dans les camps de la mort de Sobibor et de Treblinka. A Auschwitz-Birkenau, des détenus font même sauter un four crématoire.

La plupart de ceux qui réussissent à s’évader des ghettos et des camps, qui échappent aux exécutions de masse ou qui sautent des trains de déportés, rejoignent les partisans dans les forêts. Dans le sud et l’est de l’Europe, là où les conditions géographiques le permettent, on mène la lutte armée. Dans l’ouest de l’Europe, la résistance se concentre sur la fabrication de faux papiers, l'aménagement de caches clandestines et de passages pour les réfugiés juifs en pays neutres.

Plus d’un million de Juifs ont combattu dans les armées alliées. Mais le soulèvement du ghetto de Varsovie, que les SS ont filmé pour en faire un documentaire à leur propre gloire, demeure le symbole de toutes les résistances. 
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jeunes combattantes du Ghetto de Varsovie

« Peuple, réveille-toi, et lutte pour ta vie !
Que chaque mère devienne une lionne qui défend ses enfants !
Qu’aucun père n’assiste plus sans rien faire à la mort de ses enfants ! (…)
Que chaque maison se transforme en forteresse !
Peuple, réveille-toi et combats ! Ton salut est dans la lutte. Qui lutte pour sa vie peut se sauver. Nous nous soulevons au nom de la lutte pour la vie de ceux qui sont dans la détresse et que nous voulons sauver. »
Extrait d’un appel clandestin, janvier 1943 

Avant le commencement de cette grande action (Grossaktion),  l’ancien quartier juif a été verrouillé par un barrage dressé à l’extérieur de ses limites (…). Les Juifs et les bandits polonais ont réussi à repousser le premier assaut du ghetto par une attaque armée préméditée contre les forces engagées, y compris les chars et véhicules blindés. »
Rapport final du SS- und Polizeiführer Jürgen Stroop 
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le « nettoyage » du ghetto

 « Il y a quelques heures, des sections SS armées, soutenues par des chars et de l’artillerie, ont commencé à tuer ce qui reste de la population du ghetto. Le ghetto oppose une résistance acharnée et héroïque. La défense est dirigée par l’Organisation juive de combat. (…) Naturellement, l’issue du combat est évidente depuis le début. »
Télégramme de l’Organisation juive de combat à Londres, 18 avril 1943
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Plan du Ghetto au moment du soulèvement.

 « Polonais, citoyens, soldats de la liberté ! Sous le tonnerre de l’artillerie, avec laquelle l’armée allemande tire sur nos maisons et nos appartements, nos mères, nos enfants et nos femmes ; dans le crépitement des mitrailleuses, que nous avons prises aux gendarmes et aux SS pendant les combats ; au milieu de la fumée des terribles incendies, de la mer de sang du ghetto de Varsovie, nous, les prisonniers du ghetto de Varsovie, nous vous envoyons de fraternels saluts de lutte. (…) Le combat concerne notre liberté et la vôtre, notre honneur et le vôtre, notre dignité humaine, nationale, sociale et la vôtre. Nous vengeons les crimes d’Auschwitz, de Treblinka, de Belzec et de Majdanek. Vive la fraternité d’armes de la Pologne combattante ! Vive la lutte à mort contre les occupants ! »
Proclamation de l’Organisation juive de combat, 23 avril 1943 
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La passerelle reliant les deux parties du ghetto.

4) Le témoignage de Martin Gray sur le soulèvement et ses causes.
Robert Enrico a porté à l'écran en 1982, le témoignage poignant de Martin Gray, en choisissant de privilégier le récit de ses quelques années au ghetto de Varsovie. Il n'avait alors que quatorze ans lorsqu'il y entra avec ses parents et ses frères. Il fit preuve d'une grande maturité, conciliant sa famille et les actes de résistance qu'il menait malgré les risques encourus. Afin de pouvoir nourrir sa famille, il empruntait clandestinement le tramway polonais interdit aux Juifs qui traversait le ghetto de porte à porte. Il était cependant nécessaire de soudoyer des gardes allemands afin que l'entreprise soit la moins dangereuse possible. Il s'approvisionnait à l'extérieur, puis une fois de retour, donnait une partie de la nourriture à sa famille, et revendait l'autre.

C'est par ce trafic qui bravait la répression allemande, que la population du ghetto pouvait survivre. Cette mise en place élaborée se développait : des amis l'aidaient et une véritable organisation s'installait. L'un d'entre eux amusait les SS pendant que l'un embarqué dans le tramway, passait des sacs de provisions à un autre qui suivait la machine en marche, et réceptionnait les victuailles. Un monde privilégié de trafiquants s'articulait autour de son unique chance de survie : résister. 

« Nos vies avaient la résistance de la pierre et nos pierres l'éternité de la vie. » 

Mais cette période n'eut qu'un temps car très vite les rafles se multiplièrent. Les jours du ghetto étaient comptés. Les gens se terraient dans leurs maisons. Martin cacha sa mère et ses frères dans un placard à double fond, mais ils furent quand même arrêtés et déportés au camp de Treblinka. Il décida alors de rejoindre son père dans un groupe de résistants, et de se battre à leurs côtés. Toutes les affiches qu'ils placardaient étaient un appel fervent à la résistance. Le 19 avril 1943, ils contrèrent l'arrivée des Allemands et les mirent en fuite. Le deuxième jour de l' insurrection, des troupes allemandes armées d' un drapeau blanc demandèrent un cessez- le-feu, mais les Juifs exprimèrent leur refus par des bombardements et fusillades. Cependant, les Allemands prirent vite le dessus. Son père fut parmi les derniers résistants à être arrêtés. Il mourut l'arme à la main. Les actions de courage  menées par Martin Gray font de lui un véritable modèle de résistant. 

La résistance juive se manifesta dès le début de 1940, mais ce n'est que le 2 décembre 1942 qu'un véritable groupe juif de combat fut organisé par le rassemblement de tendances politiques différentes.

 Himmler, chef suprême de la Gestapo, arriva à Varsovie le 9 Janvier 1943 pour visiter le ghetto. Il donna aussitôt l'ordre de le détruire et d'en exterminer tous les habitants. Le 18 Janvier, plusieurs bataillons de SS marchaient sur le quartier, et pour la première fois les allemands étaient reçus à coups de mitrailleuses, grenades et autres engins ce qui les obligea à fuir, essuyant de lourdes pertes. Par un appel au monde extérieur, les chefs du soulèvement avec en tête Mordehai Aniélévitch, âgé de 24 ans, eurent ces paroles, diffusées par radio :

 « Nous déclarons la guerre à l'Allemagne, déclaration de guerre la plus désespérée qui n'ait jamais été faite. Nous organisons la défense du ghetto, non pour que le ghetto puisse être défendu, mais pour que le monde comprenne le désespoir de notre combat comme un avertissement et un reproche. » 

Après un répit de trois mois, le 19 Avril 1943, d'importantes forces allemandes, avec des corps auxiliaires de conscrits collaborationnistes polonais, ukrainiens et lituaniens, assiégeaient le ghetto. 

Une attaque massive survenait le lendemain, mais à peine l'entrée franchie, les attaquants recevaient une riposte d'une violence inattendue, avec une pluie de projectiles qui décimait leurs rangs, et les mettait en fuite. Pour les défenseurs, c'était la lutte du désespoir, le devoir de résister.

 On se battait corps à corps dans les rues, dans les maisons, chambre par chambre, sur les toits, dans les caves et dans les égouts. Dans l'attaque finale, l'aviation allemande dût intervenir pour venir à bout des derniers défenseurs. 

Le 16 mai, le général Stroop télégraphiait à Hitler : « le quartier juif de Varsovie n'est plus » et pour fêter avec éclat sa victoire, il fit sauter le même jour, la grande synagogue de Varsovie, célébrant ainsi, la phase finale de l'extermination de la grande communauté juive d'Europe. 

Presque en même temps, Schmuel Zigemboim, seul membre juif du conseil polonais en exil à Londres, se suicidait pour protester contre ce qu'il appelait « la conspiration du silence ». 

Dans une note adressée à la presse, il disait : « en assistant sans réagir au meurtre de millions d'êtres innocents, sans défense, les pays libres du monde occidental sont devenus les complices des assassins. » 

III De la Révolte à l’extermination

       1) La Répression en Images
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Femme juive accrochée à un balcon prête à se jeter dans le vide à l'arrivée des Allemands.

Plutôt la mort que le déshonneur !
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 Un dortoir aménagée par les combattants du ghetto dans une cave.              Photo prise après l'insurrection par les SS

[image: image11.jpg]


 Les soldats allemands doivent tirer au canon sur les immeubles dans lesquels se sont réfugiés les combattants juifs. A la fin de la bataille , le ghetto sera rasé.
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 Des juifs capturés sont alignés contre le mur du ghetto. On remarquera qu'il s'agit presque exclusivement d'adultes. Pour la plupart, les enfants avaient déjà été pris. 7 000 juifs furent exécutés sur place, 6 000 autres périrent dans les incendies et la destruction du ghetto.
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Mur du ghetto démoli par les Allemands afin de capturer les juifs à l'intérieur.
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Capture des derniers juifs du ghetto par les officiers allemands.

La résistance du ghetto fut écrasée le 16 mai 1943, environ 7 000 personnes périrent, et les 50 000 survivants furent déportés. 

 « Nous avions comme mot d’ordre : vivre et mourir avec dignité !
Dans les ghettos et les camps, nous nous efforcions de nous conformer à ce mot d’ordre. Malgré la plus grande terreur, une famine extrême et le dénuement le plus complet, nous l'avons suivi jusqu’au martyre du judaïsme polonais. »
Rapport du Mouvement de résistance juif

 « C'est uniquement grâce à l’engagement incessant et infatigable de toutes nos forces que nous avons réussi à capturer 56 065 Juifs et, le cas échéant, ainsi que nous pouvons le prouver, à les anéantir. (…) La grande action s’est terminée le 16/ 5 /1943 par la destruction à l'explosif de la synagogue de Varsovie, à 20 heures 15. 
Il ne reste plus désormais aucune entreprise dans l’ancien quartier d'habitation juif. Toutes les choses de valeur, les matières premières et les machines ont été évacuées et transférées. Tout ce qui restait de bâtiments a été détruit, ainsi que tout ce qui subsistait encore par ailleurs. » 
Rapport final du SS- und Polizeiführer, Jürgen Stroop 

2) l’abandon du ghetto – le regard de la postérité

Etant donné l'ampleur de ce drame humain, il est difficile de comprendre comment les autres pays ont pu rester indifférents. 

Une première accusation fut dirigée contre la résistance polonaise qui resta sourde aux appels à l'aide du Ghetto.

Dès lors, on peut se demander ce qui perdurera dans les mémoires de cette lutte contre la persécution raciale et le génocide. En effet, le devoir de mémoire doit se perpétuer afin qu'un tel massacre ne se reproduise pas. 

Comme le disait Martin Gray, reprenant les paroles de son père :

 « La survie en elle même n'a pas de sens, c'est pour qui on survit qui est important ».

A ce sujet pour mieux comprendre la position des Alliés, nous présentons ici une réflexion due au Prix Nobel de la Paix Elie Weissel :

Réflexions d’Elie Weissel sur l’abandon du ghetto par les Alliés

« Comme tout le monde, lorsque je pense à cet événement sans précédent que fut la révolte du ghetto de Varsovie, plein de tragédie et de gloire, je suis saisi de mélancolie et de fierté. 

Indéniablement, il y a 60 ans cette semaine, il se produisait quelque chose d’historique entre les murs du ghetto. Quelques centaines de Juifs, les derniers d’une communauté qui en comptait 500 000, se sont élevés contre ceux qui étaient alors les légions les plus puissantes en Europe. Sans l’aide tangible de quiconque, sans entraînement et sans réelle expérience militaire, ils ont mené un combat dont les générations futures se souviendront comme d’une guerre qui, pour un moment, a fait trembler l’ennemi. 

Tous les autres mouvements de résistance dans l’Europe occupée ont bénéficié d’un point de vue stratégique, d’une aide précieuse de la part de Londres, Washington et Moscou, où des unités spéciales s’occupaient de leurs besoins et étaient attentifs à leurs intérêts : des liens vitaux furent établis, des avions spéciaux larguaient des armes sophistiquées et de précieux émetteurs radios, un support logistique fut mis à disposition, des agents passaient les frontières clandestinement et amenaient de l’argent et des informations. Seule la résistance juive a été négligée, isolée, ignorée. Ses guerriers héroïques furent les victimes les plus isolées de la guerre la plus inhumaine qui ait jamais existé. 

Un seul parachutage, une mission de sauvetage de temps à autre, auraient suffi à leur prouver et à prouver à l’ennemi qu’on ne le les avait pas oubliés. Mais la vérité est qu’on les avait oubliés. 

Lorsqu’on raconte cette histoire aux étudiants d’aujourd’hui, leur réaction est celle de l’incrédulité et de la frustration. Après tout, les Alliés avaient dépensé des sommes gigantesques et investi des efforts extraordinaires pour organiser et financer la résistance armée contre l’Allemagne. 

Pourquoi les groupes juifs, même de l’aspect le plus pragmatique qui soit, ont-ils été si totalement négligés au lieu d’être inclus dans leurs efforts de guerre ? Est-ce parce qu’on avait renoncé à eux dès le début ? Ou parce que personne n’avait confiance en leur capacité militaire, ou leur courage, peut-être même leur loyauté ? Se peut-il tout simplement que les Alliés n’en avaient que faire ? 

Lorsqu’on lit les lettres de Mordechaï Anielewicz à ses camarades côté aryen ou ses appels aux dirigeants juifs de Palestine et d’Amérique, on se demande : Où a-t-il trouvé la force de surmonter le désespoir ? 

C’est peu de temps après Stalingrad, bien avant le Jour J, que l’Organisation juive combattante du ghetto de Varsovie a organisé sa première insurrection contre l’Allemagne. La Wehrmacht ainsi que la Luftwaffe d’Hitler, les divisions blindées des SS et les agents de la Gestapo d’Himmler avaient encore suffisamment de pouvoir pour préparer de nouvelles batailles sur tous les fronts, et ils terrorisaient encore l’Europe de leur poing de fer. 

Comment se peut-il alors que les rebelles du ghetto de Varsovie aient réussi à les combattre jour et nuit et à infliger de nombreuses pertes à leurs rangs ? Il a fallu aux Allemands plus de temps pour faire taire le ghetto à Varsovie que pour conquérir la France. 

Je me souviens : J’ai soulevé ces questions lors d’une conversation avec le légendaire Antek Zukerman, le commandant en second de la révolte. Notre première rencontre fut aussi la dernière. Nous avions été en contact pendant de longues années. Nous nous parlions souvent au téléphone, essayant de trouver une date pour nous voir. Chaque fois, nous nous promettions que nous nous verrions la fois d’après. Il y avait beaucoup de questions dont je souhaitais parler avec lui. En fin de compte, au début des années 80, à l’occasion d’un “Rassemblement mondial des survivants de l’Holocauste”, j’ai décidé d’arrêter de reporter cette rencontre. Je suis allé au kibboutz Lo’hamei Haghetaot (le kibboutz des Combattants du Ghetto) dans le Nord. Antek et moi avons passé plusieurs heures seuls, partageant nos opinions sur le rôle de la mémoire dans l’histoire juive. 

Il m’a parlé de son ghetto en flammes et je lui ai parlé du mien, à la vie si éphémère, vidé des Juifs. Nous avons évoqué l’exécution du premier collaborateur juif de la Gestapo. Et de l’exultation qui s’est emparée des combattants juifs lorsque, pour la première fois, ils ont fait naître la peur chez l’ennemi. Et l’épisode durant lequel ils auraient dansé après avoir tué leur premier SS. 

D’Antek, j’ai appris beaucoup sur le concept de la dignité en temps de détresse et d’oppression. Pourquoi tous les combattants juifs ont-ils insisté sur l’importance de “sauver l’honneur juif” en se rebellant contre les meurtriers ? Tous les héros ne sont-ils pas morts en martyrs et tous les martyrs en héros ? Vaut-il mieux mourir une arme à la main qu’avec une prière sur le bout des lèvres ? La plupart de mes questions sont demeurées sans réponses. 

Notre conversation a été interrompue par l’un de ses amis : une réunion allait se tenir et j’étais invité à m’y joindre. Antek, déjà faible, fut transporté à l’extérieur dans sa chaise. Toute mon allocution lui était adressée. Lorsque je suis rentré à Jérusalem ce même soir, toujours dans la voiture, j’ai entendu aux informations qu’il était mort. 

Et aujourd’hui, alors que je me souviens d’Antek, j’essaye de me rappeler de ses amis, ceux qui n’ont pas rejoint la Terre d’Israël. Ils se sont battus seuls, ils ont souffert seuls, ils ont prié seuls, ils ont affronté la mort seuls mais ils ne sont pas morts seuls, parce que, à un certain niveau, quelque chose en chacun de nous est mort avec eux. »

Cette réflexion montre que les combattants du ghetto on subit trois abandons :

- l’abandon de la population polonaise

- l’abandon des alliées 

- l’abandon des juifs installés aux Etats-Unis 

la repentance du Pape

On sait que la plupart des Juifs du ghetto furent déportés en 1942 vers le camp d'extermination de Treblinka. 

D'autres furent exterminés en 1943 après l’ insurrection du ghetto. 

En tout 2.800.000 juifs polonais ont péri.

Quelle est l’attitude des catholiques de notre temps face à cette période noire de l’histoire de la Pologne ?

L’emplacement du Ghetto dans la Varsovie nouvelle a été déclarée en 1990 patrimoine de la mémoire de l’humanité par le Pape Jean Paul II qui est venu s’incliner sur les quelques ruines « témoignages » et demander pardon de l’attitude des catholiques polonais pendant cette période . 

Mais il faut savoir qu'il a déjà condamné à plusieurs reprises les atrocités commises pendant la Shoah. 

C'était le cas justement en Pologne, sa terre natale, il y a quelques années, lors d'une première visite aux restes du Ghetto où il avait notamment déclaré :

 " Personne ne peut rester indifférent en ces lieux. "

Et face au mémorial dédié aux victimes juives du ghetto, il a ajouté :

 " Ce monument est consacré aux descendants d'Abraham, qui nous ont légué les dix commandements. Ils ont payé de leur vie, peut-être plus que tous les autres peuples. " 

Il y a un an et demi, dans un communiqué de la commission judéo-chrétienne, le pape décrit l'holocauste comme une tache indélébile dans l'histoire du XXe siècle. 

" Il s'agit d'une mise en garde et d'un défi à l'humanité, et les juifs sont les détenteurs de ce message.. »

Conclusion :

Le Ghetto de Varsovie 1939-1943 :  De l’organisation sociale à la Révolte
Au cours de cette évocation nos recherches nous ont amené aux  conclusions suivantes.

Dans cette situation extrême dont l’issue n’était pas connue au début, la population a tenté de s’organiser. Cette organisation sociale procède des mêmes formes que l’on retrouve dans tout groupe social avec bien sûr une spécificité héritée des traditions intellectuelles juives de la Pologne d’avant guerre (première partie à dominante socio-économique).

Devant le durcissement de la situation et des conditions de vie, les habitants ont manifesté une résistance d’organisation qui s’est transformée peu à peu en résistance d’opposition puis en révolution armée menant à l’ extermination. (deuxième partie à dominante historique et sociale).

Enfin la Révolte du Ghetto proprement dite  a été abondamment illustrée  car les sources sont nombreuses. 

Il nous a semblé un grand paradoxe d’intention d’utiliser ces images  prises par les allemands pour figurer sur leur tableau de chasse et maintenant présentées comme preuve du courage et de l’héroïsme  des juifs du ghetto!

L’intention des bourreaux se retournent contre eux !

Cette Révolte a étonné (elle nous a étonnée !). 

L’extermination qui s’en suivie n’a pas clôt le débat sur l’indifférence du monde.

 Les morts du Ghetto ont trouvé un écho dans le monde entier et bien sûr en Israël. 

Ils nous indiquent le chemin de la dignité. (à dominante philosophique et historique).

Ils nous incitent aussi à penser que toute politique d’exclusion est porteuse de mort. 

Enfin en tant que juives nous souhaiterions que les israéliens qui furent jadis les victimes d’une barbarie ne se comportent pas en barbares vis-à-vis des populations civiles palestiniennes. 

En ce sens nous pouvons prolonger notre réflexion en suggérant que la politique actuelle d’Israël tienne compte des leçons  morales de la résistance du ghetto de Varsovie…

Nous remercions Madame Orsoni professeur d’Histoire Géographie au Lycée Thiers et Monsieur Berkane professeur de Sciences Economiques et Sociales au Lycée Thiers pour tous leurs conseils judicieux.

Daphnée Principiano Lisa Prédal.

Nos sources

Pour réaliser ce TPE nous avons utilisés quatre sortes de sources :des livres, des revues, des films et une K7 audio

a) les livres : sur les conseils de Mme Orsoni qui nous les a prêtés nous avons lu :

· l’Insurrection du ghetto de Varsovie collection archives juillard 1966 (très complet) mais malheureusement épuisé.

· Mémoires du ghetto de Varsovie Un dirigeant de l’insurrection raconte les souvenirs de Marek Edelmann (très utile pour la vie quotidienne)

· La dernière gare  JM Rymkiewics un tableau émouvant de la vie sociale dans le ghetto

· La vie sociale et économique de Varsovie pendant la seconde guerre mondiale

Collection PUF 1995 (un ouvrage collectif passionnant sur l’organisation sociale, la presse, l’école, la vie quotidienne d’une grande ville sous régime d’occupation. Un ouvrage de sociologie

      b) les vidéos : nous avons pris des notes et visionnés :

· 1943 Uprising : L’ultime révolte de Jon Avnet (un film et des documents sur le ghetto) nous en avons fait une transcription sur K7 pour une éventuelle projection).

· Au nom de tous les miens de Robert Enrico (un classique pour bien comprendre les comportements socio économiques pendant cette période)

     c)  les revues

· La revue Histoire a consacrée un numéro spécial en 2003 au mois d’avril au Ghetto de Varsovie (il nous a été utile pour le dossier iconographique)

            Il existe une K7 audio intitulée les Voix du ghetto avec  de nombreux textes de  chants et de poèmes (elle nous a permis de mieux comprendre le rôle qu’a joué la musique pour les juifs )

d) Enfin il existe un site Internet très intéressant en anglais http://www.ushmm.org/outreach/wgupris.htm  sur la vie sociale et la résistance du ghetto .

C’est notamment là que nous avons pris conscience que la première forme de résistance c’est la volonté de survivre  même dans les petits gestes de la vie quotidienne. Nous avons demandé l’autorisation de reproduire quatre cartes et cinq photos.

CARNET DE BORD ET PLANNING

Daphnée et Lisa

Mardi 16/09/03 : C’est notre première séance de présentation et d’informations sur les modalités de l’évaluation des Tpe en Terminale au Lycée Thiers en salle S103– remise des grilles de  recherches - les professeurs avec lesquels nous allons travailler au Lycée Thiers Madame Orsoni et Monsieur Berkane sont à notre disposition en fonction des fiches de suivi - mise à niveau informatique possible : messagerie électronique - traitement de texte  - utilisation du réseau Internet…

Nous avons choisis notre  thème puis notre sujet après discussion avec Mr Berkane et Mme Orsoni.
Ce sera un TPE a double valence Socio économique et historique.

Nous nous demandons si notre TPE peut s’ouvrir sur une réflexion  sur la situation actuelle au Moyen Orient. La Réponse est oui.

Mardi 23/09/03 : les professeurs sont à disposition des élèves la 1° heure. 

Les élèves sont en autonomie avec  le professeur principal.

Nous arrêtons notre sujet définitivement et proposons un plan de recherche 

Dans les jours qui suivirent, réflexion sur le sujet et recherche d'axes d'études possibles intéressant chacun de nous (de manière personnelle et indépendante, le groupe n'étant, bien entendu, pas encore formé).

PLAN GENERAL DU TPE

Introduction : la problématique et le choix du sujet

Origine du ghetto de Varsovie : le contexte historique

I. Le Maintien d’une vie sociale dans des conditions extrêmes
1) les institutions :la société, la presse, l’école, la musique, les distractions

2) les problèmes de la vie courante : les rations alimentaires, une économie de survie.

II. De la passivité à la révolte.

1) la soi -disant passivité

2) organiser la Résistance

3) La Résistance en images

4) le témoignage de Martin Gray

III) La Révolte et l’Extermination

1) la Répression en images (le renversement des intentions de l’iconographie)

2) l’abandon du ghetto de Varsovie selon Elie Weissel

Conclusions et Réflexions

Nous discutons avec Mme Orsoni du sujet :elle nous remet trois livres

· l’Insurrection du ghetto de Varsovie collection archives juillard 1966 (Mémoires du ghetto de Varsovie 

· La dernière gare  JM Rymkiewics 
· Mémoires du ghetto de Varsovie Un dirigeant de l’insurrection raconte les souvenirs de Marek Edelmann
· La vie sociale et économique de Varsovie pendant la seconde guerre mondiale

Collection PUF 1995 

« Le Ghetto de Varsovie de l’organisation sociale à la révolte » arrêter les axes de recherche définir les mots clés varier les outils d’investigation


Mardi 30/09/03 : discussion sur le TPE remplir la grille d'identification des documents
L’originalité est de dépasser le cadre historique pour analyser l’organisation de la société en situation critique  redéfinir les mots clés varier les outils d’investigation continuation de notre recherche documentaire
Mardi 07/10/03  nous nous engageons  à commencer la    rédaction structurée d'un argumentaire en réponse à la problématique 

Nous discutons et critiquons la présentation du plan  de notre TPE au domicile de Daphnée 71 rue Thiers.

Nous notons les caractéristiques de la discussion avec les professeurs . 

Nous préparons la rédaction individuelle d’une feuille recto verso exposant notre itinéraire dans le Tpe Nous discutons sur les finitions et retouches 

Nous notons les critiques concernant les documents 

Nous établissons une bibliographie que nous appellerons nos sources car nous ne voulons pas donner l’impression d’avoir noté des livres que nous n’avons pas lu.
Mardi 14 /10/03

Nous continuons a évoquer l’évolution de notre TPE qui s’oriente de plus en plus vers une recherche sociologique. Nous utilisons un livre de sociologie sur la période 1940 1945.Et nous nous sommes répartis les lectures des livres traitant du sujet ou abordant le thème social de l’exclusion sur les conseils de Mr Berkane.

Mardi 4/11/03

Première réunion  de bilan en salle Multimédia. Annonce magistrale du thème retenu pour l'année : "  Société et exclusion ". De là, on nous donne différents exemples de sujets à traiter. Puis une explication de ce qui est attendu lors de l'évaluation finale d'un TPE est donnée, ainsi que des diverses possibilités de travail et de production envisageables dans ce cadre, et enfin, rappels méthodologiques concernant la recherche documentaire. Par la suite, réactions à chaud avec plusieurs personnes des différentes séries 

Le tout fut mené par M. Berkane, qui n'hésita pas à introduire quelques petites notes d'humour, permettant de dissiper quelque peu l'anxiété générale
Mardi 18/11/03

Seconde réunion de bilan de travail, moins officielle que la première. Définition beaucoup plus précise que lors de la précédente réunion des TPE, des productions possibles. 

Puis, dans notre petit groupe, Lisa - Daphnée, exposition et confrontation des différents axes d'études envisagés par chacune Nous tombons tout d'abord d'accord ensemble sur le fait qu'il faut autant que possible éviter les sujets dans le genre : "historique de..." et autres "... à travers les âges". 

Ensuite, après réflexion, un sujet traitant de l’exclusion  nous paraît intéressant à étudier du fait de notre commun intérêt pour cette matière et de part nos origines juives. Nous réfléchissons sur l’exemple du Ghetto de Varsovie en n’omettant pas la dimension sociologique afin que le TPE soit le plus équilibré possible.
Mardi/25 /11/03

Avant de pouvoir travailler par écrit et étudier sérieusement et en profondeur un tel phénomène, il fallait tout d'abord le comprendre entièrement. Nos connaissances sur le sujet ne se révélèrent au fur et à mesure qu'une vague idée superficielle, voire inexistante à propos de certains événements de la Seconde Guerre Mondiale en Pologne et en Europe Centrale . Cette séance, ainsi qu'un certain nombre des suivantes et certaines soirées, furent donc consacrée à la recherche de documents de tout type  (papier ou HTML, obtenues bien sûr sur le plus grand réseau mondial : Internet) susceptibles de nous aider à la compréhension des aspects du Ghetto de Varsovie. 

Nous travaillions pour ceci ensemble, ce qui permit souvent de s'aider mutuellement lorsque l'une de nous ne saisissait pas le sens ou la portée d'articles parfois complexes car issus de journaux historiques et traitant de la pointe des recherches en Sociologie de l’exclusion

Mardi /09/12

En parallèle de nos recherches documentaires, commençant à cerner quelque peu le sujet, nous réfléchissions à la forme que devait adopter notre production finale. 

Ayant longuement hésité entre un dossier papier imprimé et un site HTML, nous avons finalement opté pour la première solution, qui même si elle se révèle parfois moins moderne  possède néanmoins de nombreux et non-négligeables atouts. Un dossier papier  nous permet en effet d'inclure à notre production, dont nous ignorons encore l'ampleur et la nature, une très importante diversité de documents, de natures très variées. 

Cette solution nous apporte donc une plus grande liberté dans le travail et nous offre de nouvelles possibilités pratiques. De plus, ce format est déjà et restera certainement la norme en matière de présentation et de mise en page. Nous pensons que cette production ne dépassera pas 40 pages.

Mardi 23/12/03

Commençant à avoir des connaissances plus détaillées et plus claires sur le Ghetto de Varsovie et son histoire du moins au niveau théorique, nous commencions à réunir un grand nombre de documents afin d'avoir du contenu pour initier la réalisation de notre travail. Nous avons donc consacré plus particulièrement cette séance à une recherche documentaire de grande ampleur, ne triant que très peu. Sachant sciemment que, dans la masse de documents que nous avions amassée, se trouvait une part importante de déchets, nous avons préféré adopter cette méthode de ramassage systématique et de n'effectuer qu'ensuite le tri de ces infos. 

Car ne pouvant travailler ensemble à ce moment, nous voulions tout de même être d'accord sur les informations à garder au final. Ainsi, chacun de nous à réalisé sa propre recherche.

Nous nous sommes réunies à la fin des vacances pour échanger nos rédactions et les « unifier ».

La question de l’actualisation du thème avec le parallèle avec la situation des Palestiniens actuellement en Israël nous a occupé plusieurs heures.

Nous pensons que le contexte bien que différent a quand même quelques ressemblances :en particulier nous sommes tombées d’accord toutes les deux sur le fait que toute exclusion est porteuse de violence potentielle.
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